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Le Voyage dans 1a Mort: 

une etude du dernier poeme des F1eurs du Ma1 

«Ces beaux et grands navires, imperceptiblement balances 
(dandines) sur Jes eaux tranqui 1 les, ces robustes navires, a l'air 
desceuvre et nostalgique, ne nous disent-ils pas dans une langue 
muette: Ouand partons-nous pour le bonheur?» 1 

Connaltre les lieux visites par quelqu·un, c'est deja un peu connaltre 

la personne. Voila une ratson fondamentale qui m·a decide a faire moi

meme, en tant que lecteur, ce voyage dont parle le poete. Une passion de 

dechiffrer l'enigme nommee Charles Baudelaire a necessite que je retrace 

ses pas afin de me situer dans son univers. Les Fleurs du ma/ me servant de 

guide, j'ai trouve l'itineraire de son propre voyage terrestre resume dans le 

dernier poeme du recueil, intitule «Le Voyage». 

Apres avoir decouvert la biographie du poete, je me suis rendu compte 

que son ceuvre etait, a vrai dire, un bilan de l'espece humaine. En fait, le 

voyage personnel, decrit sous forme de journal intime en vers, resume les 

grands themes universels de l'humanite: la quete d'un paradis perdu, la 

creation d'un paradis imaginaire a l'aide d'autres «Paradis artificiels» et la 

revelation penible qu'une «UtOpie» ne Se trouve «nulle part», comme 

l'indique l'etymologie du mot. L'i llusion creee par l'individu n·est qu·une 

1 Baudelaire, «Fusees VI I» dans Journaux intimes, edition Crepet-Blin 
(Paris, 1949) p. 17. 



image du monde; !IOUS partageons tous, plus OU moins, le meme reve - le 

paysage seul change. 

11 est mon intention de presenter une etude thematique du «Voyage» 

en faisant ressortir Jes elements dominants du poeme, mon but ultime etant 

d'examiner la conception baudelairienne des voyages de la vie et de la mort. 

Une reprise des grandes lignes de pensee retrouvees dans le cycle de la Mort 

nous servira, d'abord, de mieux degager le role de ce dernier poeme comme 

conclusion aux Fleurs du ma! et, par la suite, comme recapitulation du 

recueil entier. Voila ma destination souhaitee - au lecteur de juger si el le 

a ete atteinte. 

A travers les cinq premiers cycles des Fleurs - «Spleen et Ideal», 

«Tableaux Parisiens», «Le Vin», «Les Fleurs du mal» et «La Revolte» -

Baudelaire depeint le voyage de la vie, pour aboutir flnalement au cycle de 

«La Mort». Pet it a pet it, le Jecteur apprend que la vie est un periple au 

cours duquel le voyageur decouvre la fragilite de !'ideal, la nature illusoire 

de toute tentative d'echapper au despotisme du spleen. Le cycle de la Mort 

represente le dernier espoir de trouver un paradis durable, de substituer au 

spleen une eternite d'ideal. 

Au debut du «Voyage», dans un long morceau de preparation, 

Baudelaire enumere Jes differentes raisons qui poussent l'homme a se 

deplacer dans le monde. 11 distingue entre deux groupes de voyageurs: ceux 

qui fuient leur passe et ceux qui sont pousses par une force interieure a 
quitter le lieu ou ils se trouvent. Dans le premier cas, Jes uns sont «joyeux 
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de fuir une patrie infame»2, une societe corrompue, tandis que d'autres 

s'eloignent d'une famille ha1e, de «l'horreur de leurs berceaux» (v.10). Les 

amants malheureux font egalement partie du premier groupe, ceux qui 

cherchent roubli de Jeurs passions apres avoir ete comme des «Astrologues 

noyes aux yeux d'une fem me» (v. 11 ). 

Une deuxieme categorie de voyageurs, «les vrais», se distingue de la 

premiere par le fait qu'ils «partent pour partir» (v. 17). I Is se laissent 

emporter par leur «CUriosite», par le pouvoir du reve qui Jes captive. Le 

destin, que Baudelaire appelle «la fatalite», suit ces voyageurs et Jes 

pousse a chercher sans cesse de nouveaux paradis. Ce qui Jes entra1ne, c'est 

le desir puissant de voir ce que l'homme n·a jamais vu, de savoir ce qu'il n·a 

jamais su et, sans doute - chose capitale pour le poete - de dire et ecrire 

ce que J'on n·a jamais dit ni ecrit auparavant. Voici J'Odyssee du poete: creer 

le poeme parfait. 

Quel le est la source de cette curiosite dont par le le poete? C'est une 

inclination innee qui se man if este des renfance, moment auquel chacun 

commence a s'interesser aux mervei lies du monde. «Pour renfant, amoureux 

de cartes et d'estampes/ L'univers est ega1 a son vaste appetit» (v. 1 ). Chez 

le voyageur adulte le periple aboutit a la deception: ayant tout vu, ce dernier 

s·ennuie dans le monde trop «petit» qui, aux yeux de J'enfant, semblait si 

«grand a la c1arte des lampes» Cv. 3). L'appetit de J'inconnu, du nouveau -la 

curiosite, en un mot - voila, comme le souligne Robert Vivier, «le grand 
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2Baudelaire, «Le Voyage», vers 9, Les Fleurs du !1al dans ffuvres 
comp!etes (Paris, Editions Galllmard, 1975) pp. 129-34. A noter: par la 
suite, toute reference au poeme indiquant le vers suivra directement la 
citation, entre parentheses. 



mobile du depart» pour Jes poetes du XI Xe siecJe3. C'est justement la so if 

de l'inconnu qui incite a partir; la quete du «nouveau» revient a travers le 

poeme et sonne comme un dernier echo dans le «gouffre» de sa conclusion. 

«La Curiosite nous tourmente [...] meme dans nos sommeils» (vv. 26-

27) et nous rend obsedes par le desir de quitter le lieu ou nous nous 

trouvons. L'espoir de connaitre une existence moins ennuyeuse atteint la 

folie dans bien des cas. («L..J L'Homme, dont jamais l'esperance n·est lasse/ 

Pour trouver le repos court toujours comme un f ou!» (vv. 31-32)) Ainsi, 

Christophe Colomb, habite par le reve d'un pays exotique situe a l'autre bout 

du monde, se faisait traiter de «matelot ivrogne, inventeur d'Ameriques» (v. 

43), car il s'obstinait a poursuivre son idee folle jusqu·a sa realisation. 

Pourtant, le but s'enfuit devant le voyageur, l'utopie terrestre n'est qu'une 

illusion seduisante et trompeuse, comme le «mirage» du desert. Et le 

voyageur qui a poursuivi cette illusion revient d'autant plus deyu que le 

bonheur Jui a echappe encore une f ois. 

Baudelaire represente le paradis terrestre dans sa conception 

traditionnelle: «Un Eldorado promis par le Destin» (v. 38}. Or, grace a 

l'imagination, rutopie peut se creer, mais elle s·avere illusoire, comme pour 

le reveur qui «ne trouve qu'un recif aux clartes du matin» (v. 40). 

L'imagination fait croire a rexistence d'un monde meilleur: nous croyons 

voir Capoue la ou une pauvre chandelle n'eclaire qu·un taudis. Dans l'etat de 

reve, ou l'imagination gouverne les sens, l'homme reussit a satisfaire sa 

curiosite, mais une fois retourne dans la realite, i1 devient encore plus 

mecontent. L'ame qui va «cherchant son lcarie» (v. 33}, dans l'espoir de se 

3Robert Vivier, L 'Orfginalfte de Baudelaire (Bruxelles, 1965) p. 186. 
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procurer «Amour ... gloire ... [et] bonheur» (v. 36), se noie desesperee comme 

le personnage mythologique d'lcare. Apres s'etre evade du labyrinthe, celui

ci a ose passer trop pres du soleil, et son audace l'a conduit a la mort. Mais 

est-ce necessairement un echec total que de mourir? Le pays de la mort, 

serait-ce peut-etre la terre promise? 

Le reve, produit de l'imagination, nous fait croire a l'existence d'un 

monde meilleur, d'une «lcarie». Selon Raymond Decesse, Baudelaire songe 

ici a la societe communautaire f ondee aux Etats-Unis par Cabet4. Cette 

societe s'est desagregee en 1856, ce qui signifie la faillite d'un systeme 

utopique qui existait a l'epoque ou Baudelaire a ecrit son «Voyage». Certes, 

si l'homme pouvait s'entendre a la f ois avec autrui et avec lui-meme, la 

societe egalitaire dont revait Cabet serait realisee. Mais le projet de ce 

dernier a echoue; sa communaute, apres s'etre prise, elle aussi, pour une 

Capoue, a laisse finalement, pour seul monument, un «taudis» abandonne. 

Pour le lecteur, cela represente une autre preuve que «l'ldeal» ne peut pas 

exister ici-bas. 11 faut done chercher plus loin. 

Dans les deux premieres parties du «Voyage», Baudelaire degage les 

caracteristiques de l'espece humaine qui la «fouette[nt]» comme une toupie 

et la condamnent au deplacement perpetuel. Ce deplacement peut etre reel 

ou imaginaire - «Nous voulons voyager sans vapeur et sans voile» (v. 53) -

mais l'imagination seule, qui suffisait au voyageur debutant, ne suffit plus a 
rexperimente; il lui faut d'autres moyens de s'evader. 

4Raymond Decesse, dans Les F/eurs du ttal (extraits) (Paris, Editions 
Bordas, 1984) p. 107. 
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Un theme fondamental des Fleurs du 11al est celui des «Paradis 

artificiels»: toutes sortes d'artifices permettent a l'homme de soulager son 

etre meurtri dans le monde des sensations: 

L'opium agrandlt ce qui n'a pas de bornes, 
Allonge l'illimite, 
Approfondit le temps, creuse la volupte, 
Et de plaisirs noirs et mornes 
Remplit rame au-dela de sa capacite5 

Le «spleen» du toxicomane ne fait qu·augmenter en fonction du nombre 

et de l'intensite de ses voyages dans les paradis artificiels. Mais i1 ne 

connalt pas la delivrance - le bonheur s·enfuit devant lui, devenant ainsi 

encore plus inaccessible. La drogue, l'alcool, ramour physique peuvent creer 

des 1llusions d'une existence meilleure, mais il y a toujours un lendemain 

auquel il faut faire face. Le voyage dans les paradis artificiels ne peut 

durer longtemps; on retombe dans le meme lieu dou1oureux, malgre Jes 

hallucinations du moment. La tentative «d'egayer rennui de [ses] prisons» 

(v. 54) par la drogue, par 1'a1coo1 ou par le sexe semb1e rendre 1'existence 

mains penible, mais ce n·est qu·un remede temporaire et tout a fait 

condamnable, selon Baudelaire, car, en se fabriquant un paradis artiftciel, on 

s'abandonne au mensonge: 

Hardis amants de la Demence 
Fuyant le grand troupeau parque [par le Destin] 
L .. ]se rMugiant dans l'opium immenseL..1 
(vv. 105-07) 

6 

5Baudelaire, «Le Poison», vv. 6-10, Les F/eurs du 11al dans CEuvres 
compMtes (Paris, Editions Gall imard, 1975) p. 49. A noter: toute rererence 
aux poemes dans Les Fleurs du /1al et dans Le Spleen de Paris s'adresse a 
cette edition. 



Dans son livre Baudelaire - A Fire to Conquer Darkness, Nicole Ward 

Jouve decrit «Le Voyage» en ces termes: 

[...] the crowning poem in Les Fleurs du Mal, that whlch closes the 
section «:La Mort», is an allegory of the modern forms of the 
«metaphysical» journey: an image L.l of the quest for knowledge and 
satisfaction, of the exploration of space external and internal.6 

L'exploration du monde interieur du voyageur s·accroH a l'aide des 

stimulants. Comme dans «The Lotus Eaters» de Tennyson, «le Lotus 

parfume» du «Voyage» invite le voyageur a «s'enivrer»; c·est la meme 

invitation que celle que nous adressent les paradis artificiels - mais avec 

une difference f ondamentale. Les eff ets de la drogue, de l'alcool et de 

ramour physique ne peuvent pas durer a l'infini, mais le Lotus parfume 

pousse hors du temps, dans une «apres-midi qui n·a jamais de fin» (v. 132). 

Selon Jouve, la quete du voyageur terrestre «l...] is hedged round with 

fallacy and failure. His [Baudelaire's] "voyageurs" go a long way to find that 

they have not escaped from the essential dreariness of living».7 L'element 

trompeur de rexistence se trouve dans l'illusion qu·un paradis existe ici

bas. L'echec du voyageur est inevitable, et celui-ci ne decouvre jamais son 

Ideal. 

Si le navire humain, porteur de l'ame, est destine a faire naufrage, ne 

vaut-il pas mieux changer de bateau pour s·embarquer «sur la mer des 

Tenebres» (v. 125)? Baudelaire parie sur le nouveau territoire de la mort, 

sur un au-dela reve comme satisfaction de tous Jes desirs frustres de l'ici. 

6Nicole Ward Jouve, Baudelaire -A Fire to Conquer Darkness (London, 
1980) p. 241. 

71bid., p. 243. 
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L'amant malheureux, l'eternel endette, rartiste toujours insatisfait 

cherchent a vaincre rennui qui leur enleve l'inspiration et l'energie requises 

pour fonctionner dans la vie quotidienne. Somme toute, Baudelaire etait un 

malheureux dans ce monde; i1 lui fallait un refuge loin de la menace de ses 

ennemis personnels: le temps, l'ennui et le remords.8 Chez lui, le desir de 

voyager est devenu un besoin qui l'obsedait; mais plus i1 voyageait, plus il 

etait convaincu de la futilite de sa quete d'une utopie sur la terre: 

11 me semble que je serais toujours bien la ou je ne suts pas, et cette 
question de demenagement en est une que je discute sans cesse avec 
man ame.9 

Dans sa maladie spirituelle, Baudelaire voyait la vie comme un «h6pital ou 

chaque ma lade est possede du desir de changer de l it».1 o Comme l'ecrit 

Henri Peyre, il etait un «"homme desaccorde", the modern man attuned 

neither to the world or to others nor to himself».11 

En lisant «Le Voyage» on ressent l'angoisse du poete qui savait qu'il 

lui restait tant de choses a faire et a dire mais trop peu de temps pour les 

accomplir. Son incapacite d'agir de fa~on positive devoile l'ennui qui allait 

8 

BAJan Rosenthal, "Baudelaire's Mysterious Enemy", Nineteent/J Centur,v 
Frenc/J Studies, Vol. IV, no. 3 ( 1976) p. 293. Dans son etude du poeme 
«l'Ennemi» de Baudelaire, Rosenthal suggere que l'obstacle qui se dressait 
devant le poete comprend ces trois elements. 

9Baudelaire, «Anywhere Out of the World - N'lmporte Ou Hors du 
Monde», Le Spleen de Paris, p. 356. 

101bid., p. 356. 

I !Henri Peyre, Baudelaire as a Love Poet and Other Essa,vs , 
Notting/Jam French Studies, Vol. XX, no. 2 ( 1981) p. 7. 
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le harceler jusqu·a la fln de ses jours. Comme l'ecrit Alan Rosenthal, i1 

eprouvait: 

... vague fears, discouragement, inertia, lethargy, lack of will power, 
profound ennui, frustration and remorse at not having accomplished 
all that he was capable of doing, and anguished doubt that there was 
still enough time left to produce something of value.12 

Dans sa tentative de trouver ici-bas son ideal, le poete accable de desespoir 

devait faire face a un ennemi redoutable, le Temps: 

O douleur! 6 douleur! Le Temps mange la vie, 
Et l'obscur Ennemi qui nous ronge le creur 
Du sang que nous perdons croH et se f ortifie.13 

Baudelaire savait qu'il ne pouvait ni revenir sur ses pas pour 

retrouver le «vert paradis des amours enfantines» 14, ni recommencer le 

voyage deja entrepris. Tout en se sentant isole dans le monde, il se rendait 

compte qu·n n'etait pas le seul a avoir decouvert la fragilite du reve d'une 

terre promise. Dans son essai sur Theodore de Banville, i 1 constate que 

«tout poete lyrique, en vertu de sa nature, opere fatalement un retour vers 

l'Eden perdu:».15 Et le mot-cle ici, c'est «fatalement:», car nous percevons 

deja le message pessimiste du voyageur experimente qui continue sa quete 

sans le moindre espoir de retrouver son Eden. Si le voyageur a cru 

12Alan Rosenthal, "Baudelaire's Mysterious Enemy", p. 290. 

13Baudelaire, «L'Ennemi:», vv. 12-14,LesF/eursdutlal, p. 16. 

14Baudelaire, «Mresta et Errabunda», v. 21, LesF!eursduttal, p. 64. 

15Baudelaire, L 'Art romantique, cite par Lloyd James Austin dans 
L Vnivers poetique de Baudelaire (Paris, 1956), p. 322. 
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autrement jusqu'a cette revelation penible, c'est parce que les paradis 

artificiels Jui ont permis de rever en l'aveuglant a la verite. 

A !'aide de son imagination, on reussit a se faire !'illusion - a creer le 

mirage - d'un paradis. On peut souhaiter un retour a l'enfance, mais un 

veritable retour a l'innocence d'antan s·avere impossible pour le voyageur 

adulte. Et toute tentative de chercher le bonheur par le reve, par 

!'intoxication ou par Jes sens, est necessairement decevante et temporaire. 

Toujours le temps nous rattrape et nous fait voir la realite cruelle. 

Et c'est encore le Temps qui se dresse devant l'homme dans «Le 

Voyage». L'adversaire eternel, «l'ennemi vigilant et funeste» (v. 115), a 

toujours domine l'humanite; i1 connalt trop bien le jeu et a gagne tant de 

victoires qu'il se vante d'etre invincible. Dans «Le Voyage», le Temps 

devient un «retiaire infame» (v. 119), mille fois plus puissant que le 

combattant faible qui s'oppose a lui. Chacun d'entre nous aura a prendre sa 

place dans l'arene pour affronter ce gladiateur immonde, sans le moindre 

espoir d'echapper a son filet. Le retiaire conna1t trop bien l'arene terrestre 

et les faiblesses de son adversaire. 

Dans la lutte contre le Temps, la detaite est inevitable pour l'homme. 

La vie semble prolonger l'agonie de celui qui resiste a la mort. Comme 

l'ecrit Vivier: 

La vie elle-meme se charge de rappeler a tout instant a 
Baudelaire la limitation irremediable de sa condition humaine. Le 
temps ronge et effrite sans cesse le bloc dur de la rebellion, et un 
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jour viendra ou toute revolte sera domptee par la disparition du 
revolte lui-meme.16 

La necessite d'abandonner son existence sur la Terre fait na1tre 

l'angoisse, bien sGr, mais si cette capitulation devant le Temps est con<;ue 

comme une defaite, elle peut aussi etre une victoire: dans la mort, l'homme 

n·aura plus a combattre son ennemi car, i1 renaitra dans un monde ou le 

temps n'existe pas. Meme en perdant, l'homme remporte contre le retiaire. 

La mort n'est done pas necessairement une chose negatlve. Elle peut 

representer un but et un recommencement pour l'homme, et Baudelaire finit 

par y voir son salut. Au moment de mourir, l'homme subit sa derniere 

defaite; mais la mort est aussi sa plus grande victoire, parce qu'il peut 

enfin esperer et crier: «En avant!» Le voyage dans la mart semble rajeunir 

celui qui l'entreprend «avec le cceur joyeux d'un jeune passager» (v. 126), 

puisqu'il n·aura plus a lutter contre le temps. 

Tout en etant condamne a perdre son combat contre l'ennemi temporel, 

l'homme porte en lui tout le poids du peche. Ainsi, «comme le Juif errant [...] 

a qui rien ne suff it, ni wagon ni vaisseau pour fuir [. .. ]» (v. 117-19), l'homme 

est pousse a parcourir le monde dans respoir de trouver le rachat. Dans le 

recit du voyage, le narrateur revele que la meme scene se reproduit partout 

ou l'homme a laisse ses traces. «Nous avons vu partout, [. .. ] le spectacle 

ennuyeux de l'immortel peche» (v. 88). De nouveau, Baudelaire nous fait voir 

que l'ennui provient autant du mal cause par l'homme lui-meme et par ses 

propres defauts que d'une force exterieure. L'etre hum a in est done son 

propre ennemi. L'orgueil de la femme la rend inconsciente des malheurs 

16Vivier, L 'Originalite de Baudelaire, p. 108. 
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qu'elle cause, tandis que l'homme devient l'esclave de ses desirs. Toujours, 

partout, le mal est le meme: amour, pouvoir, religion, tout est corrompu. 

La souffrance du «martyr qui sanglote» (v. 93) represente la partie de 

la societe qui subit les injustices du «bourreau qui jouit» (v. 92). Nous nous 

plaisons a nous faire mal, suggere Baudelaire. Nous faisons partie d'un 

«peuple amoureux du fouet abrutissant» (v. 96), dans un monde ou chacun 

s·enivre de sa llberte, n'obeissant qu·aux sensations. Chaque personne se 

veut son propre ma1tre, «le poison du pouvoir enervant le despote» (v. 95). 

Nous finissons par nous enfermer dans un etat confus ou nous ne sommes 

plus surs de notre role, Si role nous avons, dans le fonctionnement du monde. 

L'abus de sa Hberte cree une fausse perception de la position de l'homme 

dans l'univers. L'homme qui se croit tantOt inf erieur a Dieu, tan tot son egal, 

le trahit dans une crise de fo11e: «0 mon semblable, o mon ma1tre, je te 

maudis!» (v. 104). On finit par n·avoir d'autre culte que celui de soi-meme et 

par rerwerser la hierarchie entre les hommes et la Divinite. Ayant perdu 
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toute certitude en ce qui concerne sa position dans l'univers, le voyageur 

terrestre echoue aux limbes, desoriente entre l'Enf er et le Cie J.17 

o·autres voyageurs, les ap6tres, se donnent pour les l iberateurs de 

l'espece et se consacrent a sauver la dignite de la personne humaine, tant 

qu'il en reste. I ls s'opposent au Juif errant qui, banni de la terre promise 

pour avoir insulte le Christ, se voit condamne a parcourir le monde jusqu'a 

l'infini. I ls traversent le monde pour chanter la gloire de Dieu, peut-etre 

dans l'esperance de se garantir une place dans le paradis. Mais, precher la 

doctrine du Christ ne permet pas a l'homme d'echapper a la mort. En fin de 

compte, l'apotre fuit le temps comme le fait le Juif et ni l'un ni l'autre ne 

peut lui echapper - ils flnissent tous deux par mourir. 

13 

17Lors d'un prod~s juridique le 20 aoGt, 1857, Les Fleurs du ma/ avait 
ete condamne par l'autorite frarn;aise comme representant un systeme de 
mc:eurs tout autre que la norme. L'c:euvre de Baudelaire paraissait 
scandaleuse non seulement du point de vue religieux, mais aussi surtout 
parce qu·aux yeux du public elle critiquait la moralite bourgeoise de 
repoque. On y voyait des preferences particulieres et souvent excessives au 
sujet de la sexualite, de l'alcool et de la drogue. 

Le confHt religieux se resume dans le caractere double des F/eurs. 
D'une part, le satanisme qui prolifere dans l'c:euvre rendait Jes autorites 
catholiques tres sceptiques quant au christianisme de Baudelaire. Mais 
d'autre part, le poete ne denonce-t-il pas Jes formes de perversion du siecle 
dans ses eris de conscience? Si Baudelaire s'est fait mal juger, c·est parce 
qu'il a ose presenter les valeurs d'une societe qu'il jugeait lui-meme 
corrompue. Voila le vrai scandale: en supprimant ses erits rautorite a voulu 
censurer la verite. Voir Pascal Pia, Baudelaire (Paris, Seuil, 1982) pp. 117-
22 sur la morale dans Les F/eurs, les attaques contre la bourgeoisie et la 
censure de rc:euvre de Baudelaire. Voir aussi la page 167 du meme ouvrage 
pour des details biographiques du poete, y compris le tribunal contre Les 
Fl&urs. 



Dans l'espoir de trouver une solution au dllemme du voyage et de la 

fuite du Temps, le voyageur se pose la question: Que faut-il faire, «partir? 

rester?» (v. 113). Celui qui reste «Se tapit» pour essayer de tromper le 

Temps et d'echapper aux coups de celui-cL Mais la tentative est vouee a 
l'echec; i1 est impossible de resister au gladiateur malveil lant. La lec;:on qui 

se degage du recit du voyageur terrestre est claire: la vie n'offre aucun 

espoir d'une existence meilleure. Malgre ses efforts, l'homme est incapable 

de venir a bout de sa situation malheureuse. Le recours a l'abri des paradis 

artificiels n·ameliore nullement son sort; loin de la, i1 produit des effets 

horrifiants tout en minant ses forces. 
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L'homme passe son temps a craindre ce qu'il ignore, a defier 

l'inattendu, et a raisonner ce qui ne s'explique pas. La mort reste toujours 

hors de sa comprehension comme un pays froid et tenebreux. Neanmoins, 

c'est justement ce domaine mysterieux qui fascine le createur des Fleurs du 

/'fa/; c'est un univers tout autre que celui qu·n connaissait trop bien. Si ron 

traite la vie comme un voyage, la mort signifie d'abord un point d'arrivee 

pour le voyageur, ma is aussi un nouveau depart, cette f ois-ci sur «la mer 

des Tenebres» (v. 125). Baudelaire contraste rardeur rayonnante des 

voyageurs dont les creurs sont «remplis de rayons» (v. 140) avec le ciel et 

la mer charges de menaces: «si le ciel et la mer sont noirs comme de 

rencre ... » (v. 139). Dans un monde rempli de doute, i1 reste encore un espoir 

au vivant - celui de mourir. 

La fin du «Voyage» revele une conception mystique de routre-tombe, 

l'esperance en une reparation ou un rachat. Le poete semble croire en une 

puissance efficace au-dela du temps et de respace humains: c'est «l'Ange» 



de «La Mort des amants». Comble d'incertitude, mais avec plus de courage 

que jamais, Baudelaire entre dans ce dernier «paradis» sans savoir si ce qui 

l'attend est l'Enfer ou le Ciel. «Ou'importe!» De fac;on desinvolte, le poete 

paralt renvoyer dos a dos Dieu et Satan, en leur opposant, dans une ultime 

invocation, «l'lnconnu» et le «nouveau». Voila le pari sans egal du 

«Voyage»: un pari sur la mort. Celui qui n'a rien n·a rien a perdre - et 

Baudelaire avait tout a gagner. 

N'importe ou! n'importe ou! 
Pourvu que ce solt hors de ce monde.18 

Son voyage terrestre tirant a sa fin, i1 restait a Baudelaire un dernier 

port a visiter. Enfin, n ne serait plus question de fuir les autres ou soi

meme, de combattre le temps, l'ennui et le remords qui ravaient accompagne 

depuis sa jeunesse. Dans la mort, Baudelaire envisageait «Un sejour 

charmant pour une ame fatiguee par les luttes de la vie».19 

Dans «Le Voyage», du debut du poeme au vers 120, n est question des 

obstacles de la vie et des tortures que doit subir le voyageur terrestre. Or, 

au vers 121, Baudelaire fait subitement volte-face en changeant le ton de 

son message. La condamnation du voyage qui forme la plus grande partie du 

poeme fait place a un optimisme etonnant: 

Lorsque enfin [le Temps] mettra le pied sur notre echine, 
Nous pourrons esperer et crier: En avant! 
(vv. 121-22) 

18Baudelaire, «Anywhere Out of the World- N'lmporte ou hors du 
monde», Le Spleen de Paris, p. 357. 

19Baudelaire, «Le Port», Le Spleen de Paris, p. 344. 
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Le meme espoir qui pousse l'homme a voyager dans la vie l'incite 

egalement a traverser les hmites du temps et de l'espace pour entrer dans 

le domaine de la mort. C'est exactement l'eff et produit par la curiosite, ce 

desir de decouvrir un monde lointain et inconnu dans une tentative de 

resoudre les problemes de la vie quotidienne. Avant d'etudier cette derniere 

partie du poeme, et afin de mieux situer «Le Voyage» dans le cycle de «La 

Mort», examinons de plus pres les trois sonnets dont les elements seront 

repris plus tard dans la conclusion du «Voyage». 11 s'agit de la trilogie de 

«La Mort des amants», «La Mort des pauvres» et «La Mort des artistes». 

Le cycle de «La Mort» qui acheve le recueil de 1857 se termine par 

trois sonnets qui expriment un ferme espoir. Pour !'edition de 1861, le 

poete a ajoute deux textes: «Le Reve d'un Curieux» et «Le Voyage». La 

nouvelle conclusion est toujours essentiellement optimiste, mais elle reste 

tout de meme traversee par l'incertltude en ce qui concerne l'identite du 

ma1tre de l'ailleurs, que ce soit Dieu ou le Diable. 

A travers la trilogie de la Mort, le poete reflechit sur sa propre vie, 

ou plut6t sur trois aspects de cette vie, car i1 a ete, lui aussi, amant, 

endette et artiste. 11 va de soi que ses echecs dans ces domaines lui ont 

inspire les trois sonnets. Sa quete de l'ldeal - la beaute, l'amitie, le 

reconfort materiel et la creation poetlque - correspondent parfaitement aux 

images optimistes presentees dans les trois poemes. 

Ouelle recompense trouve-t-on dans la mort apres avoir tant souffert 

ici-bas? Selon l'auteur de «La Mort des amants», <<les flammes mortes» des 

anciennes amours seront ranimees par «Un Ange» qui fera rejoindre les 

amants dans l'outre-tombe: 
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Et plus tard un Ange, entrouvrant Jes portes, 
Viendra ranimer, fldele et joyeux, 
Les miroirs ternis et les flammes mortes 
(vv. 12-14) 

Cet Ange, messager de la mort, Baudelaire le traite en ami, done le voyageur 

decouvre non seulement !'amour du temps passe mais aussi des liens 

d'amitie qu'il n·avait pas connus pendant sa vie. La mort represente l'endroit 

ou l'on retrouve l'amitie et !'amour perdus, tout en etablissant de nouveaux 

rapports. 

Le theme de !'amour sera repris dans «Le Voyage» lors de la 

presentation de la femme dans le recit du voyageur. «La Circe tyrannique 

aux dangereux parfums» (v. 12) symbolise la femme enchanteresse qui tente 

fatalement Jes hommes. Loin de leur offrir !'amour, elle Jes trompe en 

changeant leur forme. Dans l'exemple des «Astrologues noyes dans les yeux 

d'une femme» (v. 11 ), Baudelaire sous-entend d'abord le risque couru par Jes 

hommes qui s'abandonnent a la passion pour une Beaute sorciere, tout en 

evoquant la strategie entreprise par Ulysse pour 1 iberer ses compagnons de 

voyage qui avaient ete transformes en pourceaux par Circe. Ulysse risquait 

sa propre vie, ce qui signifie le sacrifice fait pour sauver des personnes 

aimees: c·est un sacrifice du meme genre qui permet au voyageur terrestre 

de franchir les obstacles afin de poursuivre son Odyssee personnelle, jusque 

dans sa mort. 

L'amour peut nous detruire, si son objet est une Circe, ou bien il peut 

nous inspirer des gestes miraculeux et hero1ques comme ceux d'Ulysse. 

L'amour, source possible du malheur de l'homme, peut meme provoquer la 

fuite chez certains voyageurs: 
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Pour ne pas etre change en betes, ils s·enivrent 
o·espace et de lumiere et de cieux embrases; 
La glace qui les mord, les soleils qui les cuivrent, 
Effacent Jentement la marque des baisers. 
(VV. 13-16) 

L'amour dans la vie terrestre s·avere souvent malheureux. Or, a la fin du 

«Voyage», Baudelaire suggere la possibilite de retrouver non seulement 

ramitie et ramour d'antan, mais ega1ement des rapports plus intenses et 

d'une plus longue duree, car, dans un endroit place hors du temps, tout est 

eternel, y compris ramour. 

Des que ron part pour le domaine de la mort, on reconnait l'invitation 

«a raccent familier» des amants et des amis, comme si tous les hommes 

faisaient partie d'une grande famille. «Nos Pylades la-bas tendent leurs 

bras vers nous» (v. 134) dans respoir d'attirer le voyageur. La presence 

d'Electre a cote de Pylade laisse entendre que le voyageur joue le role du 

troisieme personnage de la triade classique, Oreste. Dans le denouement du 

«Voyage>-\ la mort promet le reconfort spirituel sous la forme de ramitie 

fraternelle de Pylade et de celle de la sceur retrouvee, Electre, figure 

presque maternelle chez Baudelaire: 

«Pour rafrakhir ton cceur nage vers ton Electre!» 
Dit eel le dont jadis nous baisions Jes genoux. 
(vv. 135-36) 

L'amitie fidele de Pylade et d'Electre fait pendant a celle qu'Ulysse 

eprouvait envers ses compagnons: I' ensemble s'oppose aux forces 

destructrices de la femme incarnees dans le personnage de Circe. 

Comme l'Ange dans «La Mort des amants», qui promet une reunion 

d'outre-tombe entre deux esprits jumeles, un autre Ange apparait dans «La 
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Mort des pauvres» qui rassure les miserables et qui les «fait vivre» en leur 

f ournissant surtout le reconf ort materiel. La mort n'est pas presentee 

comme l'ennemi des mortels, loin de la; elle se revele plutot comme le 

sauveur des hommes inf ortunes. Cet ange, «gloire des dieux» est une force 

quasi-maternelle qui sait repondre a tous nos besoins: 

C'est la Mort qui console, helas! et qui falt vivre; 
C'est le but de la vie, et c'est le seul espoir. 
(vv. 1-2) 

Des le debut de «La Mort des pauvres» on remarque la presence d'un 

des grands motifs des «Paradis artificiels», celui de l'alcool. La mort est 

«comme un elixir [qui] nous monte et nous enivre» (v. 3), mais cette fois-ci 

ses efforts ne seront pas passagers. Dans «Le Voyage», Baudelaire depeint 

les mauvais effets qui resultent de rexploration des paradis artificiels. 

Ainsi, J'inventeur d'Ameriques etait un «matelot ivrogne» et Jes voyageurs 

qui se perdaient dans «!'opium immense» n'etaient que des «hardis amants 

de la Demence». Baudelaire condamne les paradis artificiels par lesquels 

l'homme essaie d'echapper aux malheurs du voyage terrestre. Selon le poete, 

les paradis arttficiels crees par la drogue, l'alcool, le reve et meme la 

creation poetique sont insatisfaisants, car ce ne sont que des mirages 

temporaires. Ce sont des tentatives ponctuelles et provisoires, sous le 

signe de l'instant, poursuivies dans respoir de satisfaire les desirs frustres 

d'ici-bas. 

Cependant, dans «La Mort des pauvres», Baudelaire semble preconiser 

remploi de cet alcool qui assouvirait le voyageur desenchante par la vie. 

L'effet de cet «ellxir» Jui donne envie de continuer son chemin dans la vie 

future, c·est-a-dire dans la mort. La mort, en f1n de compte, n·a r1en 
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d'artificiel. C'est plutot un paradis reel et permanent; la seule evasion 

valable. L'elixir qui adouclt la souffrance, dans «La Mort des pauvres» 

devient un poison qui semble produire Jes memes effets a la fin du 

«Voyage»: «0 Mort[...] verse-nous ton poison pour qu'il nous reconforte!» (v. 

141 ). En somme, aucune tentative de fuir la vie terrestre ne se montre 

efficace, sauf la mort elle-meme. 

Parmi les paradis artificiels evoques dans «Le Voyage» plusieurs sont 

repris dans revocation de la mort: 

Par ici! vous qui voulez manger 
Le Lotus parfume! c'est ici qu·on vendange 
Les fruits miraculeux dont votre c~ur a faim; 
Venez vous enivrer de la douceur etrange 
De cette apres-midi qui n'a jamais de fin 
(vv. 128-32) 

Voila deja trois sortes de paradis artificiels suggeres en quelques 

vers. D'abord, le parfum du Lotus qui a f ait rev er les compagnons d'Ulysse. 20 

20Le gout du voyage - et surtout du voyage dans rortent - evoque par 
Baudelaire fait partie d'une tradition litteraire chere aux romantiques: 
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Chateaubriand, Lamartine, Gautier, Nerval et Hugo en France, Novalls en 
Al lemagne. Nous avons bien des recits de voyage dans les reuvres du XIXe 
siecle; le genre atteignant son apogee entre 1830 et 1850. Musset, Stendhal 
et Maxime du Camp etaient tous sensibles a l'exotisme; Baudelaire avail 
meme dedie son «Voyage» a ce dernier, pour signaler a la fois la dette 
litteraire qu'il lui devait en tant qu'inspirateur du poeme, et la dette 
financiere qui se payait en partie par une telle dedicace. Voir Freeman G. 
Henry, Le. tte.ssage. /Jumaniste des Fleurs du ttal : Essai sur la creation 
onomastico-t/Jematique c/Jez Baudelaire (Paris, Nizet, 1984) pp. 147-48 
sur la dedicace a Maxime du Camp dans «Le Voyage::t>. Voir aussi pp. 87-106 
du meme ouvrage, «L'Exotique: a la recherche du "nouveau"», et !'edition 
Crepet-Blin des Fleurs du ma!, pp. 522-531, pour un commentaire du 
«Voyage» avec references a du Camp et a l'exotisme de Baudelaire. 



Dans «L'Odyssee», apres avoir goute le Lotus, les voyageurs oublient leur 

propre patrie pour ne plus penser qu·au paradis du moment. Le mythe des 

Lotophages sera egalement repris par Baudelaire dans «Le Joueur genereux»: 

[. .. ] les mangeurs de lotus, (...] debarquant dans une lle enchantee, 
eclairee des lueurs d'une eternelle apres-midi, ils sentirent naftre en 
eux L .. ] le desir de ne jamais revoir leurs penates, leurs femmes, 
leurs enfants, et de ne jamais remonter sur les hautes lames de la 
mer.21 

Comme le fruit qui fait oublier son pays, la mort falt oublier au 

voyageur cet «amer savoir>>, celui qu·on tire du voyage terrestre. Et le jus 

du Lotus semble produire le meme effet que J'alcool («c'est ici qu·on 

vendange [...] venez vous enivrer» (v. 129, 131 )). Mais le seul moyen de jouir 

de ce fruit «miraculeux», c'est de visiter le champ dans lequel il pousse. Le 

seul endroit ou on est vraiment libre - la ou on peut enfin echapper aux 

autres et aux contingences du monde terrestre - c'est dans la mort. Dans le 

cycle consacre a la mort, Baudelaire fait voir le vrai paradis dans Jequel le 

po ids du temps, le fleau de «l'Horloge» et la tyrannie de «l'Ennemi » seront 

enf in vaincus. 

Dans «La Mort des pauvres», la mort est consideree comme «le but de 

la vie, et [. .. ] le seul espoir» (v. 2). C'est la seule fa~on d'echapper au 

malheur d'une existence dominee par le spleen. La mort se presente comme 

l'abri de rame dechiree, le refuge du miserable. C'est elle qui «fait vivre» 

Jes hommes. Voila la nature paradoxale de la conception baudelairienne de 

la mort: pour vivre pleinement, ii faut mourir. Le meme theme sera repris 

dans la version en prose du poeme «L'lnvitation au voyage», ou le poete 

21 Baudelaire, «Le Joueur genereux», Le Spleen de Paris, p. 325. 
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evoque un monde reve: «C'est la qu'il faut aller vivre, c'est la qu'il faut aller 

mourir!».22 11 n·y a qu·a changer l'ordre des infinltifs pour decouvrir le 

message de «La Mort des pauvres». 

Le poete incorpore plusieurs oppositions a l'lnterieur de son texte, en 

particuller les suivantes: obscurite/lumiere; froid/chaleur; faim/satiete; 

errance/gite; fatigue/repos. Les caracteristiques Jes plus souvent 

attribuees a la mort, comme la noirceur et le froid, sont completement 

abolies. Au lleu de priver l'homme des sources essentielles de la vie, la 

mort fournit le reconf ort materiel: f'energie contre la fatigue, la Jumiere 

pour eclairer «notre horizon noir», la nourriture et le glte pour le voyageur 

errant et affame. Elle est aussi «Un Ange [...] qui refait le lit des gens 

pauvres et nus» (v. 11 ), le gardien des malheureux. Dans la strophe finale du 

poeme, Baudelaire degage la qualite divine de la mort, «gloire des dieux, [...] 

grenier mystique» (v. 12), pour souligner le fait que grace a elle le pauvre 

pourra enfln jouir des richesses de f'au-dela et realiser les promesses d'un 

monde meilleur: 

C'est un Ange qui tient dans ses doigts magnetiques 
Le sommeil et le don des reves extatiques 
(VV. 9-10) 

La mort sert d'inspiration aux gens qui ont souffert. Elle offre un espoir et 

la promesse d'une evasion totale. 

C'est le portique ouvert sur Jes Cieux inconnus 
(v. 14) 

22Baudelaire, «L'lnvitation au voyage», Le Spleen de Paris, p. 302. 
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Le dernier mot de ce vers sera repris dans le dernier vers du «Voyage» et 

done du recuell lui-meme. Ouelle est la signiflcation du mot <dnconnu» chez 

Baudelaire? 11 semble indiquer l'ldeal dans un paradis reve, c'est-a-dire un 

endroit hors du temps et hors de l'espace. Cest aussi un paradis qui echappe 

au pouvoir de la parole, semble-t-il, car personne n·a pu le decrire avec 

precision. Le «Non-Dit» fait partie de «l'inconnu», c'est le defi ultime pour 

!'artiste. 

Comme le montre Claude Pichois, «Le seul vrai remede que 

[Baudelaire] ait trouve contre le [spleen] a ete la creation poetique».23 Mais 

la poesie etait, elle aussi, un paradis artiflciel pour Baudelaire. Dans «La 

Mort des artistes», le troisieme poeme du cycle, le poete evoque le paradis 

des artistes, dont le but ultime est de creer ou de reproduire la Beaute 

ideale. Dans son commentaire du poeme, Pichois degage une Jutte entre un 

«Ange» sous-entendu et !'artiste en train decreer rreuvre parfaite. o·apres 

Baudelaire, !'artiste s'inspire d'une muse, «dont l'infernal desir nous remplit 

de sanglots» (v. 8). Dans la quete de son Ideal !'artiste est obsede par 

l'espoir de reproduire !'image d'une «ldole» inconnue. N'est-ce pas le meme 

sentiment partage par Jes voyageurs du «Voyage» qui subissent de nombreux 

revers, exactement comme «ces sculpteurs damnes» qui croient pouvoir 

atteindre le paradis artistique? Chez Jes artistes, le reve se reduit a 
l'espoir que «la Mort, planant comme un solell nouveau, fera s'epanouir Jes 

fleurs de leur cerveau!» (vv. 13-14). 

23Claude Pichois, «Preface» aux Paradis art1ficiels de Baudelaire 
(Paris, Gall imard, 1961) p. 15. 
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«La conquete de la Beaute est constamment presente dans la pensee 

esthetique de Baudelaire L..l La recherche de la Beaute suppose un effort -

celui de Promethee, celui d'lcare ... ».24 Un parallele existe entre une telle 

lutte et le voyage terrestre dans lequel l'homme se bat centre lui-meme, le 

temps et le defi du «nouveau». La quete de la Beaute chez l'artiste se 

deroule comme une Odyssee dont la destination est de realiser cette 

«Creature». Or, l'echec artistique ressemble au naufrage du navire. 

L'artiste poursuit toujours ce qui semble inaccessible, comme le voyageur 

cherchant son paradis - ni l'un ni l'autre ne se contente de sa condition. 

Encore une f ois i 1 faut chercher dans l'au-dela. 

L'imagination seule ne suffit plus a l'artiste. 11 lui faut du nouveau: 

«Viens! oh! viens voyager dans les reves/ Au-dela du possible, au-dela du 

connu!».25 Comme le sculpteur qui cherche son inspiration dans la mort, 

Baudelaire semble etre convaincu que la victoire de l'artiste aura lieu dans 

«l'etrange et sombre Capitole» (v. 12) qui se trouve dans l'outre-tombe. 

C'est la, finalement, que sa poesie atteindralt son apogee. La poesie 

representait egalement aux yeux de Baudelaire un champ de bataille sur 

lequel i1 luttait constamment centre le spleen.26 

24Pichois, Baudelaire: CEuvres compl&tes (Paris, Gallimard, 1975) p. 
1090. 
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25Baudelaire, «La Voix», cite dans Freeman G. Henry, «Les F/eurs du 
t1al and the Exotic: The Escapist Psychology of a Visionary Poet», 
Nineteenth Century French Studies, Vol. VII I, nos. 1,2 ( 1980) p. 65. 

26Henry, Ibid., p. 65. 
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La creation poetique est a la f ois un don et un fleau. Celui qui trouve 

les moyens de s·exprimer completement se sent invincible, tandis que le 

poete qui manque d'inspiration eprouve la frustration de ne pas pouvoir 

produire. De la meme fa<;on, le Non-Dit peut signifier le defi ultime du 

poete, c'est-a-dire l'expression la plus parfaite de sa pensee, ou bien le 

neant total d'une feuille vierge. Les paradoxes abondent partout dans Les 

Fleurs du ttal. Ainsi, ce qui est cherche passionnement par le poete -

l'imaginaire absolu, qui ne s·ecrit pas - peut egalement entrainer sa propre 

chute dans le silence. Ainsi, meme la creation poetique s·avere un paradis 

temporaire. 

A la fin du «Voyage», dans un dernier appel adresse au «Vieux 

capitaine» du vaisseau fantome de la mort, le voyageur supplie le chef de 

«la Danse Macabre» de mener la foule dans un terrain loin du pays du spleen. 

Dans le voyage terrestre, !'ennui gagne, mais en dehors du monde connu 

existe l'imaginaire absolu; un vide qui ne cesse d'attirer 1'homme: «nous 

voulons [...] plonger au fond du gouffre [...]au fond de l'lnconnu» (vv. 142-44). 

Malgre tout rennui auquel i1 faut faire face pendant son voyage terrestre, le 

voyageur croit encore a la possibilite de decouvrir ce que personne ne sait, 

d'ecrire ce que personne n'a jamais ecrit. 

Pour le poete, l'aventure commence avec ce sllence d'outre-tombe, ce 

«Non-Dit» absolu. Arrive au nouveau depart, le voyageur souhaite decouvrir 

des territoires inexplores. Le poete veut tout raconter, mais une fois 

eloigne du monde physique, le langage lui echappe. Se trouvant, hors du 

temps, au fond du «gouffre», le poete decouvre qu'i 1 est prive de la seule 

chose qui lui restait a la fin de son sejour sur la Terre - son reuvre 



poetique. Le dernier vers se termine par des points de suspension 

implicites, car la feuille qui attend le recit du voyageur restera peut-etre 

toujours blanche. 

Comme l'ecrit Austin: «La poesie de Baudelaire est [...) avant tout 

!'expression lyrique d'une ame humaine, d'une "ame curieuse qui souffre" et 

qui "va cherchant son paradis"; d'une ame qui retrouve son paradis ou qui le 

cree par la vertu de la poesie».27 C'est bien la le voyage poetique entrepris 

dans Les Fleurs duttal: 

Nous voulons, tant ce feu nous brGle le cerveau, 
Plonger au fond du gouffre, Enfer ou Ciel, qu'importe? 
Au fond de 1'I nconnu pour trouver du nouveau! 
(VV. 142-44) 

Le theme de l'lnconnu se degage des le debut du «Voyage»: 

Ceux-la dont les desirs ont la forme des nues, 
Et qui revent [...] de vastes voluptes,. 
Changeantes, inconnues, 
Et dont l'esprit humain n·a jamais su le nom. 
(vv. 21-24.) 

Vona ce qui inctte les voyageurs a partir dans la mort, cette soif du 

nouveau, ce goOt de l'infini. «La Curiosite nous tourmente» (v. 27), dit un 

des voyageurs du poeme; de fait, elle nous obsede a tel point que nous 

abandonnons un territoire familier pour nous transporter dans un lieu 

etrange. La mort est la seule frontiere qui reste a decouvrir pour les etres 

humains, et c'est la voie qui mene aux «Cieux inconnus». Encore plus forte 

que rangoisse du vivant ou l'esperance du croyant s'afffrme la volonte de 

!'artiste d'avancer obstinement sur la voie toujours nouvelle de la creation. 

27L.J. Austin, L Vnivers poetique de Baudelaire (Paris, t 956), p. 336. 
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Or, en cherchant son <<lnflnt sur le flnt des mers», le poete rtsque de se 

noyer dans le «gouffre» d'ou personne ne sort. Dans Jes poemes anterieurs 

des Fleurs du Na!, le gouffre s1gn1f1e toujours le neant infernal. Mais dans 

«Le Voyage», le substantif prend une nouvelle connotation: 

In death L..] the weary travellers of this mundane sphere, 
nauseated with ennui, desire to plunge to the very depths of the 
"gouffre" where, in some Dantesque manner, they will then emerge in 
Heaven or Hell L..l In either case they will have arrived at the 
infinite [the "nouveau"] [. . .].28 

Le poete est conscient de la dichotomie qui existe entre le «gouffre» 

qui le menace incessamment d'une immobilite d'esprit et d'un manque 

d'inspiration, et «l'infini» auquel il aspire dans sa quete de l'ldeal. On 

connaH egalement «la dualite qui partageait Baudelaire entre 'Thorreur de 

la vie" et 'Textase de la vie"».29 Dans le cycle de la Mort, pourtant, 11 est 

plutot question de J'horreur de la vie et rextase apportee par la mort. Dans 

la derniere partie du «Voyage», Baudelaire renverse les qualites 

normalement attribuees a la mort et a la vie terrestre. Les voyageurs qui 

s·embarquent sur le vaisseau du «Vieux capitaine», la Mort, ont Jes creurs 

«remplis de rayons»; en eux irradie «la gloire» d'un nouvel espoir qui a ete 

eteinte dans la vie. Cette lumiere interieure s'oppose a la noirceur du 

«gouffre». Dans un monde ou J'ennui l'emporte sur l'homme, un univers denue 

28Francis S. Heck, «The Evolution in Baudelaire's Later Poetry from 
Eternal Beauty to the "Gout de l'lnfini":», Notting/Jam French 5tudies, Vol. XX, 
no. 2 ( 1981) pp. 6-7. 
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29Baudelaire, cite par L.J. Austin dans L Vnivers poetique de 
Baudelaire (Paris, 1956) p. 344. 
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d'espo\r pour celu\ qu\ a tout essaye pour s'evader, la mort represente la 

dern\ere occasion de se llberer pour toujours: 

Ce pays nous ennu1e, O Mort! Apparelllons! 
51 le c1el et la mer sont no1rs comme de l'encre, 
Nos creurs que tu conna1s sont remp11s de rayons! 

Nous ne savons plus s·n s·agit d'un ciel ou d'un enfer, cet ocean sur lequel 

s·embarquent les voyageurs pour arriver dans l'au-dela. Parvenu a la fin du 

recueil, le lecteur do it deviner lui-meme le caractere de l'«Ange»; il f init 

par se demander si Dieu ou Satan vaincra l'ame errante du voyageur. Avec 

une desinvolture etonnante, Baudelaire ne se soucie point de cette dua11te. 

S'il ya une distinction a faire entre le voyage terrestre et celui de la mort, 

c·est que le second promet de nouveaux paysages et des mysteres sans 

nombre, tandis que le premier est tout ce qui reste d'un paradis perdu. 

28 

Le voyageur se laisse guider par son navigateur eternel sans savoir si 

c'est pour plonger dans renf er ou pour monter au ciel. Voici la double 

postulation du poeme, et un des grands themes du recueil: le conflit entre 

Dieu et Satan. Mais ou devons-nous nous situer dans cette lutte? Le poete 

traite les deux adversaires comme s'il s·agissait d'un seul etre ayant des 

caracteristiques contradictoires. La dichotomie qui domine Les Fleurs du 

ttal - ropposition entre le Bien et le Mal, entre le Spleen et l'ldeal, entre le 

mysticisme et le satanisme - est resorbee en respace d'un seul vers dans le 

dern1er poeme du recuell: «Enf er ou C1el, qu·1mporte?» Autrement dlt, 

Baudelaire refuse cette dua11te exasperante en rannulant d'un seul coup. Les 

deux termes semblent avoir une valeur presque interchangeable; d'une part, 

renfer peut representer la damnation eternelle vecue dans une v1e future, 



d'autre part, !'existence terrestre peut etre elle-meme consideree comme un 

enfer.30 Que le maltre du poete s'appelle Dieu ou Satan, peu importe. 

Selon Lloyd James Austin, ce qui compte pour Baudelaire n·est ni la 

source de !'inspiration ni Jes arriere-pensees du createur, c'est racte meme 

decreer: 

Le gout de l'lnfini se proclame dans le mal meme; Satan, non 
mains que Oieu, fait appel aux plus nobles aspirations de l'homme. Ce 
qui importe pour Baudelaire, c·est la force et renergie de ces 
aspirations, et non leur but. 31 

Claude Pichois resume le confl it de la fa~on suivante: 

29 

Les Fleurs du t1al se ferment done en 1861 sur la double 
postulation de Dieu et de Satan sans que l'on puisse savoir si run ou 
l'autre l'a emporte, sans que l'on sache si la mystique qui anime Les 
Fleurs du t1al et leur donne une si ample resonance est d'ordre divin 
ou satanique. Seule la Mort, independamment de la perspective qu'elle 
ouvre, est douee de vertus consolatrices.32 

Par ses sentiments d'indifference et d'irreverence, le poete lance un 

dernier «Tant pis!»33 a l'humanite, un cri de courage qui laisse entendre de 

l'espoir. Malgre son incertitude quant a son avenir, le voyageur demeure 

fidele envers lui-meme, et ses emotions se confondent en une seule 

explosion: plongeons «au fond de l'lnconnu pour trouver du nouveau!». 

30Vivier, L 'Originalite de Baudelaire (Bruxelles, 1965) p. 110. 

31 Austin, L Univers poetique de Baudelaire (Paris, 1956) p. 277. 

32Pichois, commentaire sur «Le Voyage» dans Baudelaire: r.Euvres 
comp!Btes (Paris, Gallimard, 1975) p. 1102. 

33Vivier,lbid., p. 111. 
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O'apres Freeman G. Henry, la lecture des F/eurs du /1a/ se fait a 
travers une serie de cycles, a la fin desquels le voyageur aboutit a une 

evasion: 

L..J tllusion, realization, rejection, ennui and the search for 
illusion on a higher, more sophisticated plane.34 

Henry ne s'arrete pas la. 11 classe les etapes de l'evasion dans une 

hierarchie ascendante: 

L..l childhood inhibitions and exotic fantasies, the physical 
voyage and equatorial reverie, the dream experience, drug-induced 
hallucinations, poetic visions, and finally, the exotic attraction of 
death.35 

On ne sauralt mieux dire. De l'enfance jusqu·au deces le voyageur se fie au 

reve et a la curiosite pour se divertir. En fin de compte, la mart n'est peut

etre qu'un autre paradis artificiel, mais cette fois-ci i1 ne s'agit pas d'une 

simple illusion. Apres avoir montre la nature illusoire des voyages de la 

vie, le poete se lance, plein d'espoir, dans celui de la mort. 

La mort promet le reconfort materiel pour Jes ames pauvres, le 

reconfort spirituel pour Jes croyants et le reconfort affectif pour ceux qui 

ont souff ert de la tyrannie des autres. C'est dans la mort reconci liatrice 

que nous retrouverons nos amis d'antan. 11 ne nous reste plus de paradis sur 

la Terre; le poete semble soupirer: «Moi, j'ai tout vu, et je m·en vais!» 

34freeman G. Henry,« Les Fleurs du ttal and the Exotic: The Escapist 
Psychology of a Visionary Poet», dans Nineteenth Century French Studies, 
Vol. VII I, nos. 1,2 ( 1980) p. 63. 

35Henry, l oc. cit. 
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La mort est seule assez vierge, assez obscure, assez 
indeterminee, pour receler, a l'abri de notre connaissance limitee, en 
dehors des conditions insuffisantes de la vie terrestre, une chance de 
realisation de l'ideal poursuivi.36 

L'optimisme total de la trilogie de la Mort devient, dans «Le Voyage», 

l'espoir de connaltre une existence tout autre que celle que Baudelaire a 

connue lors de son sejour terrestre. Le poete accepte ce qui l'attendra dans 

l'au-dela, malgre son incertitude quant a l'identite de son gardien futur. 

Pourtant, ce dont i 1 se montre certain, c·est qu·une force existe hors du 

temps et hors de respace qui pourrait fournir tout ce qui lui a manque de son 

vivant. Et i l est pret a faire son pari. Bien entendu, risquer ce que l'on 

connalt pour se jeter dans l'lnconnu, c·est un pari enorme, mais, pour l'ame 

qui a deja beaucoup souffert, et qui ne peut pas imaginer d'existence plus 

penible que la sienne, la chance semble etre de son cote. 

Comme le dit Vivier, la mort permet: 

ce que n·avait pas permis revidence accablante de la vie L..l Un 
espoir st obscur qu·n soit, reste possible. La mort sera peut-etre 
autre chose que la vie, elle sera peut-etre enfin quelque chose.37 

Somme toute, Charles Baudelaire vivait dans l'espoir de changer de 

paysage, tenant toujours a son reve de trouver un paradis reel. Dans une vie 

comblee de revers, ses victoires n·avaient ete qu·ephemeres. Mais il pouvait 

encore gagner une Jutte, celle qu·n avait menee tout au long de sa vie contre 

le Temps, en entrant dans la mort. Une multitude d'evasions ne lui avait 

off ert aucun remede contre rennui, ma is i1 a continue sa quete par ce voyage 

36Vivier, L 'Origina/ite de Baudelaire, p. 109. 

37Vivier, lbld , p. 11 l. 
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litteraire qu'est la creation poetique, jusqu'au bord du «Non-Dit». Son 

se jour passager dans la vie a peine commence, et parvenu deja a la fin de 

son «Voyage», son seul desir etait de repartlr. 
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